Homélie – 17 TO C – 2024-2025

Textes : Genèse 18,20-25 – Psaume 137 (138)– Colossiens 2,12-14 – Luc 11,1-13

Au regard du spectacle que le monde donne de lui-même, nous mesurons qu’il est difficile et pourtant si précieux d’être un « homme de Dieu », comme l’est par exemple Abraham.

La litanie des faits divers les plus sordides et des mauvaises nouvelles qui succèdent aux mauvaises nouvelles viendrait plutôt contredire notre goût de garder espoir et de croire en l’avenir. Tout se passe comme si nous balancions en permanence entre exigence de justice et désir de miséricorde. Et le dialogue entre Abraham et Dieu reflète ce conflit et ce balancement, dans lequel Dieu apparaîtrait même comme celui qui est le moins convaincu qu’il y ait quelque chose à sauver dans ce monde en chaos. mais pas Abraham, ni Jésus qui parle de Dieu comme d’un père.


Ainsi, pour un homme de Dieu, il faut d’abord se défaire ou se débattre avec ces a priori communs que Dieu serait terrible, qu’il serait un juge implacable et un vengeur à la mémoire longue. Nous trouverons beaucoup plus d’hommes prétendument religieux qui engendrent la peur de Dieu et tiennent des discours généraux, règlements et interdits, qui excluent. Le véritable homme de Dieu se tient dans la prière, n’est pas à l’abri des contradictions humaines et des paradoxes de la vie. Oui, la vie est compliquée ; oui, les hommes ont des humeurs mélangées et inconstantes. Il y a du bon et du moins bon. Mais le bon est graine du meilleur, demain. 

D’ailleurs, remarquons que l’intercession d’Abraham, sa prière intérieure, est celle d’un homme qui va être père, le père d’une descendance nombreuse. Comment engendrer dans ce monde, malgré ses mauvais côtés, si on ne croit pas qu’il a un avenir. Comme un contre-exemple, les récentes informations commentant la démographie en France (et dans le monde) démontrent qu’on ne veut pas avoir d’enfants dans un monde inhospitalier et à l’avenir incertain.


La liturgie met en parallèle cette conversation entre Dieu et Abraham , d’une part et la prière du Notre Père, d’autre part. Or, lorsque Jésus donne cette prière pour apprendre aux disciples à prier, il le fait suivre d’une parabole qui reprend ce côté impudent, voire imprudent d’Abraham, l’homme de Dieu. Pour Jésus, il s’agit d’apprendre à prier avec franchise autant que foi, parce que le mensonge détourne de Dieu et que l’absence de foi ébrèche l’efficacité du don de Dieu :

On ne ment pas Dieu, car le diable est le menteur

Et si on n’y croit pas, c’est perdu d’avance !


Jésus reprend de la prière d’Abraham, son côté « franchise » et un fond d’impudence, comme on parle à un ami, le dérangeant si nécessaire. Il semblerait que nous n’avons pas à craindre ce qui dérange : ce qui ne semble pas être une prière convenable et polissée. On ne prie pas comme on caresserait Dieu dans le sens du poil. Il semblerait également que nous n’avons pas à éprouver de complexes, en nous demandant qui nous sommes pour avoir la prétention de prier Dieu, de lui demander alors que nous -mêmes, nous faisons partie de cette humanité si imparfaite, nous malmenons aussi ce monde.

C’est pourquoi la prière du Notre Père comporte une intention d’appel à la miséricorde de Dieu et à la lutte contre la tentation de se laisser séduire par le mal ambiant, l’idée de faire comme les autres et notamment des « influenceurs » en mal.


Contrairement à ce que pendent les gens, les chrétiens ne prétendent pas être parfaits mais pardonnés ou pardonnables, comme tout homme.

Tout homme, c’est bien là le fond de cette prière du Notre Père !


C’est une prière pour le monde, pour tous les hommes qui ne font qu’un malgré les différences ou les divisions, si bien que l’intérêt de l’un devient l’intérêt de l’autre, tôt ou tard, les problèmes deviennent les problèmes de tous.


Cette solidarité est originelle, comme le dit le poète « Nul homme n’est un île » (John Donne auquel fait allusion le roman d’Hemingway « pour qui sonne le glas »)
Or nous savons qu’en Jésus, Dieu a trouvé, non pas 10 justes, mais un seul juste, pour qu’il y ait des raisons de faire miséricorde et sauver l’humanité. L’histoire humaine est tortueuse, marquée d’horreurs et de drames ; mais on y trouve de grands noms et de actes de bravoure ou de sacrifice qui l’honorent.

Nous apprenons dans le Notre Père que Jésus demandait à Dieu comme à un Père, ce qu’il faisait lui-même : lutter contre le mal, prêcher le pardon, partager le pain, faire la volonté du Père… et annoncer le Règne de Dieu. Il réduisait ainsi, en lui, l’écart qui semblerait se manifester entre l’homme et Dieu, au temps d’Abraham.

